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A mes deux amours et au vrai Jacky qui ne manquera pas de se reconnaître…

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



1.

 

 

— Votre attention, s’il vous plaît ! Changement de terminal. À la suite aux conditions météorologiques, le vol LO9753 en provenance de Longoeil atterrira avec quelques minutes de retard. Les passagers seront attendus au terminal G, dans le hall 3. Nous vous prions d’excuser ce désagrément.

L’image holographique d’une hôtesse tout sourire qui avait surgi de l’ensemble des bornes disséminées dans le hall 5 se figea l’espace d’une seconde pour disparaître aussi rapidement qu’elle était apparue. Jacky grommela entre ses dents :

— Pourquoi faut-il toujours que ce genre de situation me tombe dessus ! Voilà maintenant que je dois changer de hall d’accueil pour me rendre dans le seul ne possédant pas encore une connexion couverte avec les autres ! Sans compter qu’il sera nécessaire de revenir de ce côté pour reprendre mon véhicule.

Il venait à peine d’attacher sa veste matelassée et s’apprêtait à enfiler son bonnet et ses gants que la voix suave recommença, en provenance de la même image holographique d’une jeune femme arborant un sourire lumineux :

— Votre attention, s’il vous plaît ! Nouveau changement concernant le vol LO9753 en provenance de Longoeil. Les conditions météorologiques nous imposent de retarder son atterrissage pour une période indéterminée. Ce contretemps permettra, cependant, de recevoir les passagers dans le hall 3, comme prévu initialement. La compagnie vous prie d’excuser ces modifications indépendantes de notre volonté.

Les bornes cessèrent d’émettre, occultant la messagère et son air engageant. Jacky soupira plus de satisfaction que de contrariété. S’il n’appréciait pas spécialement l’attente qui lui était imposée, il la préférait à une balade de minimum dix minutes dans le blizzard et la neige. D’autant qu’il avait pu constater, s’étant approché d’une des parois vitrées, que les chutes avaient doublé d’intensité depuis son arrivée. En fin de compte, il était au chaud et pouvait même profiter d’un siège, l’aérogare n’étant pas très fréquentée à cette heure de la nuit. Il décida donc de faire contre mauvaise fortune bon cœur et se cala le plus confortablement possible avec l’idée d’utiliser ce moment d’inaction pour dormir un peu. Il y avait quelque temps, de nouveaux sièges avaient été installés dans le but d’améliorer le confort d’une attente prolongée. Selon leur densité d’occupation, leur volume pouvait s’élargir permettant à la personne assise d’obtenir un espace plus vaste et plus agréable. Pour la plus grande joie du jeune homme, dans cette aérogare, la toute dernière technologie avait été implantée. Il lui avait suffi de s’appuyer légèrement sur le dossier pour que celui-ci enregistre son besoin de repos et s’incline favorablement à cet effet, lui octroyant un bien-être appréciable.

— Offrir une tisane de thym en guise d’excuse pour le désagrément causé est quasiment insultant. Ragea un individu venu s’asseoir à ses côtés. Manifestement, ils ignorent qui je suis ! Je vois que vous n’en avez pas reçu, continua-t-il à son intention. Si cela vous dit, je vous donne la mienne, je n’y ai pas touché.

Sans bouger, ayant légèrement décillé les yeux, Jacky observa furtivement le frêle personnage qui tentait d’entamer un dialogue avec lui. Certes, il se serait bien délecté de cette boisson chaude qu’il affectionnait cependant l’air ronchon de son voisin ne l’incita pas à la conversation. Il resta donc la tête enfoncée dans les épaules feignant un profond sommeil. Au bout de quelques minutes d’efforts vains, l’inconnu s’éloigna, non sans avoir murmuré :

— Tous les mêmes ces jeunes ! Plus aucune politesse ni compassion.

En d’autres circonstances, le jeune homme aurait réagi à pareil commentaire, mais pour cette nuit, il préférait attendre paisiblement son ami, tout en réfléchissant à son avenir proche. Les vacances touchaient à leur fin ouvrant une étape inédite pour ses études. Après avoir brillamment obtenu son diplôme de formations générales, il avait tout aussi excellemment terminé les deux années de préparation en matière scientifique. Ce dernier choix lui permettrait de débuter un nouveau parcourt dès la rentrée et il ne cachait pas son excitation à l’idée d’intégrer la prestigieuse faculté de médecine de Complaisance, surnommée familièrement FMC. Le matin même, il avait reçu la confirmation quant à sa réussite de l’examen d’entrée et au vu du score impressionnant qu’il avait atteint, de l’octroi de la bourse nationale. Jacky ressentait une profonde satisfaction à l’idée de pouvoir accéder à ces études qui lui tenaient tant à cœur depuis, lui semblait-il, sa plus jeune enfance. Mais bien plus était-il soulagé d’avoir décroché cette aide pécuniaire rare et providentielle.

Du haut de ses dix-huit ans, il avait pleinement conscience de cette opportunité financière qui lui était accordée. La crise économique qui avait frappé les mégapoles qu’étaient Longoeil et Troissources n’avait pas manqué d’atteindre celle qui l’avait vu naître. Complaisance était également en butte à une croissance exponentielle du chômage et à une précarisation de la population la moins pourvue. Comme partout ailleurs, la classe moyenne n’était plus qu’un lointain souvenir doublé d’une volonté politique de laisser paraître la situation meilleure qu’elle n’était en réalité. Force était de constater que les habitants de Complaisance ne pouvaient plus être répartis qu’en deux catégories : d’un côté, les nantis, de l’autre, les pauvres. La subtilité résidait dans la définition de la paupérisation. Elle ne faisait pas référence à des personnes en haillon, volant pour manger, mais à des familles possédant les ressources minimums pour acheter la nourriture et s’acquitter des charges énergétiques en plus des taxes nationales. Pour ces personnes, toute dépense supplémentaire devenait un luxe nécessitant des privations dans un autre domaine.

Fils unique, comme cela s’était avéré une norme non obligatoire, mais fortement conseillée par le gouvernement, Jacky pouvait s’estimer heureux d’avoir des parents qui, malgré les aléas économiques, avaient pu conserver leur travail jusqu’à présent. Si leurs revenus restaient faibles face au coût de la vie, ils leur permettaient tout de même de connaître une certaine stabilité que beaucoup auraient pu leur envier. Afin de contribuer à ses frais d’études, entre autres, le jeune homme, dès l’âge légal de quatorze ans, avait accumulé les petits boulots qu’il exerçait pendant les vacances ou après l’école. Il avait ainsi été balayeur de rue, serveur dans un restaurant express, nettoyeur d’enclos dans le Jardin zoologique et d’autres encore. Au-delà des expériences qu’il y avait acquises, Jacky avait, contrairement à certains jeunes du voisinage, pu poursuivre ses études et obtenir un diplôme lui donnant accès à un niveau que beaucoup considéraient comme réservé à une élite : l’entrée à l’université.

— Votre attention, s’il vous plaît ! Le vol L09753 en provenance de Longoeil vient d’atterrir. Les voyageurs seront reçus hall 3 dans quelques minutes. Nous vous prions encore d’excuser ce retard.

Cette annonce tira le jeune homme de sa somnolence. Un rapide coup d’œil par la paroi vitrée tout proche lui indiqua que les chutes de neige avaient cessé. Il constata également que la nuit était à son déclin et que l’aurore pointait à l’horizon. Tout à ses pensées et quelque peu anesthésié grâce au confort du siège, il ne s’était pas rendu compte que l’attente avait été longue. Afin d’émarger complètement de sa léthargie, il se serait volontiers étiré. Cependant, la bienséance et surtout le regard courroucé de celui-là même qui avait tenté de converser avec lui l’en dissuadèrent. En guise d’excuses, il lui sourit ce qui eut pour effet de voir l’inconnu lever les épaules et tourner la tête vers le coin opposé de la salle. Le mouvement du jeune homme pour retrouver la posture assise provoqua un doux redressement du dossier de son siège qui reprit ainsi sa forme initiale.

Après un temps qui, cette fois, lui sembla interminable, les premiers passagers pénétrèrent dans le hall. Nul doute que leur lieu de villégiature était baigné de soleil au vu du hale qu’ils arboraient tous. La plupart étaient accueillis par un membre de la famille ou un ami, certains s’éloignaient seuls. Jacky scrutait chaque nouveau groupe d’arrivants et commençait à s’impatienter. Que pouvait bien faire son camarade pour n’être pas encore auprès de lui ? Alors en vol, grâce au réseau de communication installé dans l’avion, il lui avait adressé un message vidéo lui remémorant de venir le chercher dès son atterrissage à l’aéroport Complais-Air.

Le jeune homme saisit son téléphone dans sa poche afin de tenter d’entrer en contact avec lui. Il constata ainsi qu’il l’avait laissé en mode silencieux et, de ce fait, n’avait pas entendu les appels de son copain. N’ayant pu le joindre, celui-ci lui avait transmis une courte note indiquant laconiquement : Je risque de sortir dans les derniers. Attends-moi.

— Voilà qui n’est pas pour me rassurer. Murmura Jacky.

Connaissant son ami, il décida de patienter en dégustant un jus d’algue servi dans le petit bistro faisant face au passage des voyageurs. Il pourrait, de cette façon, repérer celui qu’il désespérait de voir franchir les doubles portes. Parlant plus vite qu’il ne réfléchissait, Max était passé champion dans l’art de s’attirer des ennuis. Qu’avait-il encore fait pendant le vol pour être retenu aussi longtemps ? À moins qu’il n’ait de nouveau tenté de déjouer les systèmes de sécurité en emmenant avec lui l’un ou l’autre objet prohibé, dans le seul but de démontrer les faillibilités des méthodes mises en place par les autorités. Jacky en était là de ses méditations lorsque son camarade parut enfin, tout sourire. Le jeune homme s’avança vers lui d’un pas rapide et, dans son élan, percuta presque le quidam bougon qui croisait sa route pour la troisième fois en un court laps de temps. Cette nouvelle confrontation interpella Jacky, d’autant que leur chemin en direction de Maxime semblait se faire commun.

— Cher monsieur, mon ami ! s’exclama celui-ci. Quel plaisir de vous rencontrer, continua-t-il à l’intention de l’individu renfrogné qui avait toisé Jacky, en lui tendant la main tandis qu’il adressait à son copain un clin d’œil complice. Si ce dernier ne put manquer cette quasi-grimace, il n’en comprit pas le sens.

— Vous connaissez ce personnage ? interrogea l’inconnu en guise de salutations.

— Oui, il s’agit de l’ami dont je vous ai parlé, venu pour me véhiculer jusqu’à la maison. Si vous me permettez de faire les présentations : monsieur Jocelyn Craspien, directeur de la société…

— … Craspien et Fils. Termina Jacky, réalisant qu’il se trouvait devant le PDG d’une des plus grosses compagnies de Complaisance. Jacky Postulat. Dit-il à l’intention du chef d’entreprise en lui tendant la main.

Celui-ci l’observa et hésita avant de répondre à la salutation. Une main de fer enserra celle du jeune homme. Si ce salut se révéla bref, il provoqua un malaise indéfinissable pour Jacky qui souhaita vivement quitter les lieux. Il était loin d’avoir une nature émotive, mais l’impression éprouvée lui avait glacé le sang. Maxime devait avoir ressenti la froideur du court échange de civilités et il s’adressa précipitamment à son camarade :

— J’en ai encore pour quelques minutes avant d’être tout à toi. Peux-tu nous commander une boisson dans ce bistro ? s’excusa-t-il en désignant l’estaminet d’où arrivait Jacky. Je viens t’y rejoindre sous peu.

Sans autre mot, il abandonna son ami à ses réflexions et entraîna le PDG à l’écart. S’étant installé en terrasse, le jeune homme les suivait du regard. Bien qu’il ne puisse entendre la conversation, il constata qu’elle était animée sans pour cela qu’il n’y ait des signes de dispute. À la fin de l’échange, Maxime remit un petit paquet au directeur qui le remercia d’une poignée de main et partit sans demander son reste.

— Mon ami quelle aventure ! cria presque Max en s’installant en face de Jacky. Que m’as-tu commandé ?

— Un jus d’algues, cher Hippolyte. Sourit le jeune homme sarcastique.

— Tu sais que j’ai horreur de ce prénom. Si j’en avais les moyens, je le ferais supprimer de mon identité. S’énerva Maxime. Et je déteste le jus d’algues ! Que t’arrive-t-il ?

Le serveur se présenta à ce moment précis en interrogeant :

— La bière est pour ?

Jacky désigna son ami d’un grand sourire et remercia le garçon.

— Tu t’es encore moqué de moi ! Rit Maxime. Quand parviendrais-je à déjouer tes tours ? Mais je t’en supplie, oublie que mon premier prénom est Hippolyte.

— Je veux bien faire un effort si tu me racontes comment s’est déroulé ton vol dans le récent appareil de la compagnie. Répondit le jeune homme, les yeux espiègles.

Le court échange qu’il avait eu avec Jocelyn Craspien doublé de l’aparté qui s’était tenu entre ce personnage et Maxime l’avait dissuadé d’interroger son ami sur son arrivée plus que tardive dans le hall. Il préférait focaliser leur attention à tous deux sur les nouveautés technologiques en matière d’aérospatiale.

— Nous aurons tout le loisir d’en parler lors de notre trajet de retour. Répliqua Maxime, visiblement excité. Tu n’es donc pas curieux de savoir ce qui m’a mis en retard ?

— J’avoue que j’aime mieux l’ignorer. Soupira Jacky. Tu es au courant que je n’apprécie pas être informé sur tes actions plus frauduleuses les unes que les autres. Je n’y vois pas d’intérêt et…

— … Mes actes ne sont pas dolosifs. Minauda Maxime. Tout au plus courtisent-ils souvent la frontière de l’interdit !

Devant le silence du jeune homme et son sourire entendu, il poursuivit :

— Tu n’es pas sans savoir que je n’affectionne les vacances que lorsque je n’ai à m’occuper de rien. Cette fois, je ne suis pas mécontent de mon choix. Le club de loisirs dans lequel je me suis inscrit à Longoeil présentait de nombreuses activités des plus ludiques. Ma préférée restera sans conteste le safari préhistorique virtuel. Imagine la scène !

Afin d’obtenir plus d’emphase, il se leva, recula son siège et, à l’aide de multiples mouvements et expressions, il expliqua :

— L’aventure démarre lorsqu’il faut revêtir une sorte d’exosquelette électronique accompagné d’une puissante arme pouvant anéantir un de ces énormes dinosaures. Grâce aux capteurs présents, dès que tu entres dans le périmètre de chasse, la partie commence. Tu peux tenter de capturer un calme phiomia ou te faire attaquer par un smilodon… tout en faisant attention de ne pas t’enfoncer dans une bouse d’une de ces bestioles.

— Cela me paraît effectivement excitant… pour celui qui, comme toi, apprécie ce genre de sensations. L’interrompit Jacky. Tu sais que ce n’est pas mon cas. Si tu en venais au fait !

— Toujours aussi direct. Sourit Maxime. Puisque mes dinosaures ne t’intéressent pas, je conclurais par le fait majeur vécu lors de cette journée : j’y ai rencontré le bras droit du PDG de l’entreprise Craspien et fils. Nous avons sympathisé et… terminé le séjour en nous voyant… assez souvent. J’ai ainsi appris que la société était à la recherche d’un ingénieur et… que je collais parfaitement au profil ! Que dis-tu de cela ? acheva-t-il fièrement.

— Ce que j’en dis ? s’étonna Jacky. Comment peux-tu correspondre au portrait alors que tu n’as pas encore entamé tes études ? J’imagine que, tout comme moi, tu as réussi les examens d’entrée à l’université. Mais il n’en reste pas moins que tu ne pourras prétendre au titre d’ingénieur que dans cinq ans… si tout va bien.

— Toujours ton strict respect des lois. Soupira son ami. Je sais que tu feras fi de mon conseil, cependant, tu ferais bien de les ignorer quelque peu. Cela te permettrait de progresser plus rapidement.

Pour toute réponse, Jacky posa un regard exaspéré sur Maxime, lui signifiant de façon muette que cette sempiternelle ritournelle l’agaçait au plus haut point.

— C’est toi qui vois. répliqua Max en haussant les épaules. Pour ma part, grâce aux nouveaux liens que je me suis forgés, je vais intégrer le personnel de Craspien et Fils dès la semaine prochaine. L’influence du PDG que nous avons rencontré tout à l’heure est telle que mon travail sera assimilé aux cours dispensés à la faculté. Si j’excelle dans celui-ci, je n’aurais même pas à passer les examens pour valider mes années et, finalement, obtenir mon diplôme !

Jacky s’inquiétait de l’enthousiasme débordant que démontrait son ami. Il savait, d’expérience, que Max s’enflammait promptement pour un projet et fonçait tête baissée sans s’arrêter à analyser tous les paramètres. Les nombreux échecs après lesquels le jeune homme l’avait aidé à se remettre en selle en étaient la preuve. Malheureusement, force était de constater qu’aucune de ces leçons n’avait porté du fruit. Il tenta un léger avertissement, pressentant déjà la réaction de cet incorrigible têtu :

— As-tu pris tes renseignements directement au secrétariat de l’université ?

— Pas besoin, Alex a parcouru le même chemin pour accéder à son poste. Rit Maxime. Tu peux dormir sur tes deux oreilles papa.

— Si tu désires que j’oublie que ton prénom est Hippolyte, tu n’as plus intérêt à m’appeler papa ! menaça le jeune homme d’un air faussement courroucé. J’en déduis qu’Alex est le bras droit du PDG de l’entreprise ? Y aurait-il une filiale ailleurs qu’à Complaisance pour qu’il ne soit pas du voyage de retour ?

— Ta perception est bonne ! sourit Max. Alex et le collaborateur n’en font qu’un. Par contre, la succursale n’est encore qu’à l’état de projet. Si nous étions effectivement sur le même vol de retour, Complaisance n’était qu’une escale pour elle. Ce qui explique ma sortie tardive… je l’ai accompagnée jusqu’à la porte d’embarquement pour Troissources d’où elle…

— Elle ? l’interrompit Jacky. Le bras droit du PDG de Craspien et Fils est une femme ?

— Évidemment ! répondit Maxime en haussant les épaules. Et qui plus est, la fille de Jocelyn Craspien lui-même… Termina-t-il fièrement.

— La fille de l’affreux personnage que nous avons rencontré ? s’exclama le jeune homme.

— Je concède que de prime abord, il n’est pas des plus avenants. Rit son camarade. Heureusement pour moi, sa fille est autrement jolie et agréable.

— As-tu seulement imaginé que ton travail pourrait ne pas convenir ou vos affinités ne pas durer ? insista Jacky, craignant cette fois une future peine de cœur. Que feras-tu alors ?

— Zut ! Tu m’ennuies avec ta manière cartésienne d’appréhender la vie. S’énerva Max en se levant. Si tu es toujours disposé à me ramener chez moi, je t’attends.

Le jeune homme examina son camarade. Il avait tellement changé depuis le jour funeste où ses parents étaient décédés dans la chute de leur avion. À 16 ans, contre toute attente, les autorités l’avaient considéré comme jeune adulte pouvant se subvenir à lui-même. Son caractère rebelle n’ayant plus aucune bride, Max avait pris des chemins de traverse dans lesquels ses nouvelles rencontres l’avaient éloigné des amis sincères qui tentaient de lui apporter du soutien. Seul Jacky avait pu conserver un semblant de camaraderie avec lui, mais la conversation de cette fin de nuit prouvait qu’elle s’étiolait de plus en plus et il était maintenant certain qu’elle finirait par disparaître.

Faiblement voûté sous le poids de cette constatation, il se leva à son tour. Le froid piquant les surprit obligeant Max à relever son col et à enfoncer ses mains dans les poches. Le voyage du retour se fit en silence tandis que le soleil levant faisait scintiller la neige immaculée. Même la paix engendrée par les paysages proches de la RGV n’allégea pas le cœur de Jacky.
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— En es-tu certain ?

— Qui peut se targuer d’être sûr de nos jours ? répondit Jacky.

Il avait enfin obtenu un rendez-vous avec le délégué aux ressources humaines de l’entreprise de restauration rapide dans laquelle il effectuait son travail d’étudiant. Les contrats proposés par cette firme ne permettaient d’occuper cette catégorie d’emploi que pendant la période de transition appelée de cette façon depuis la dernière réforme scolaire. Dans la foulée, l’année universitaire avait été alignée sur l’année civile. De la sorte, les cours débutaient le second lundi du mois de janvier pour se terminer onze mois plus tard et ce tous niveaux confondus. Six périodes de repos d’une semaine chacune avaient été réparties sur le temps imparti à l’enseignement, seule la période de transition — nommée ainsi parce qu’elle était le tampon entre deux années d’études — donnait la possibilité d’occuper des emplois plus longs et donc mieux rémunérés.

Son entrée à la FMC ne permettrait plus au jeune homme de continuer ce travail, à sa grande déception. Non qu’il affectionne particulièrement servir de la nourriture quasi de synthèse dont les couleurs psychédéliques le rebutaient. Un potage bleu irisé présenté comme fait à base de choux rouges, mais possédant plus d’ingrédients chimiques qu’il ne pouvait s’en souvenir, n’était guère pour lui ouvrir l’appétit pas plus que le triangle de courbine rose fuchsia dans lequel la présence de ce poisson devait être aussi rare que l’animal lui-même. Sans compter la nouvelle boisson à la mode qui arborait les couleurs de l’arc-en-ciel et pour laquelle seuls les concepteurs en connaissaient la composition.

— Puis-je me permettre une question indiscrète ? L’interrogea le DRH en toussotant visiblement mal à l’aise. Mais sens-toi libre de ne pas y répondre, je comprendrais parfaitement.

— Vous m’intriguez ? sourit Jacky.

— En fait… je suis désolé… À vrai dire…

— Venez-en au fait. Rit le jeune homme devant l’embarras manifeste de son interlocuteur. Vous savez que je suis direct dans mes propos et j’apprécie la réciproque.

— Merci, c’est une belle qualité que je t’invite à préserver. Répondit le DRH soulagé. Tu n’as jamais caché que ce travail était la principale source de financement de tes études ainsi qu’un soutien pour tes parents. Comment vas-tu faire si tu y renonces ?

— Vous inquiéteriez-vous pour moi ? s’étonna Jacky.

Il lui semblait découvrir cette personne qu’il connaissait pourtant depuis déjà quatre ans. Leurs relations s’étaient toujours cantonnées dans le domaine professionnel et le délégué aux ressources humaines n’avait jamais laissé paraître aucun sentiment. Ni avec lui ni avec ses compagnons de travail. Le jeune homme pensait que la froideur de leurs échanges était essentiellement due au fait que cet homme supportait seul la responsabilité d’un grand nombre d’employés, qu’ils soient permanents, saisonniers ou occasionnels. Chaque fois qu’il l’avait croisé, il l’avait vu affairé sur l’un ou l’autre dossier ou débutant un rendez-vous avec un membre du personnel. Son agenda était tellement chargé qu’il avait eu du mal à obtenir une entrevue avec lui. L’imaginer se faire du souci pour autrui laissait Jacky perplexe. La remarque qui lui avait échappé et qui n’avait trouvé aucun écho chez son interlocuteur était un résumé des réflexions qui animaient le jeune homme.

— Ma décision s’explique par deux éléments. Reprit-il. Le premier est que j’ai reçu la confirmation de mon inscription à la FMC. Dès que j’aurai intégré le cursus, ma disponibilité pour venir vous dépanner va fondre comme neige au soleil. Sans compter que pendant la période de transition, j’aurai des prestations à effectuer dans l’un ou l’autre hôpital de la région. Au vu de ces considérations, je ne remplis plus les conditions d’embauche pour votre entreprise. Si ce n’est moi qui mets fin au contrat, vous devrez le faire dans un délai plus ou moins court, alors autant prendre les devants…

Jacky observa un moment de silence, encore tout ému d’avoir réussi les examens d’entrée et bien plus d’avoir décroché une bourse qui lui garantissait la prise en charge de l’entièreté des frais pour l’année universitaire à venir.

— Ainsi ce n’était pas une plaisanterie ? s’étonna le DRH. Tu désires réellement devenir médecin ? J’imagine qu’en cas de succès, tu tenteras d’obtenir un poste dans un hôpital universitaire… Mieux rémunéré, horaires plus corrects… sans compter la notoriété qu’il y est possible d’acquérir. Murmura-t-il comme à lui-même. Toutes mes félicitations !

— Qui vous a informé de mes choix en matière de carrière professionnelle ? interrogea le jeune homme dubitatif ?

Le directeur s’appuya sur le dossier de son siège et sourit en considérant les yeux surpris de son presque ancien employé. Il avait volontairement érigé un mur autour de lui afin de se prémunir du sentimentalisme qu’il voyait trop exacerbé dans son caractère. Si l’engagement d’un nouveau membre du personnel restait un moment quelque peu euphorique, les observations, remontrances voire les licenciements, prenaient un aspect nettement plus délicat. Son implication devait être contenue. Le meilleur moyen qu’il avait trouvé pour ce faire avait été d’afficher un masque froid et distant. Le visage en point d’interrogation du jeune homme était la preuve de sa pleine réussite en ce domaine. Il regrettait de perdre un élément de la valeur de Jacky à l’encontre duquel il n’avait aucune remarque négative à émettre si ce n’est une franchise parfois un peu tranchante.

— Oh, ce n’est pas parce que je suis toujours accaparé par l’un ou l’autre dossier que je n’ai pas des yeux et des oreilles. Sourit-il. Je te souhaite sincèrement de réussir. Tu feras un bon médecin !

— Merci. J’apprécie vos vœux, cependant je ne suis qu’au tout début de la route. Nous verrons ce que l’avenir me réserve. Et pour répondre à votre question, non, je n’ai pas l’intention d’intégrer un hôpital pour exercer ma profession… en cas de succès. Je sais que la tendance politique d’aujourd’hui est de diminuer radicalement les thérapeutes indépendants tout en favorisant les postes d’internes, afin de satisfaire au mieux au désir des laboratoires pharmaceutiques d’imposer leur dictat, mais pour ma part, l’essentiel de mon intérêt se porte sur la personne malade. À la vérité, j’espère pouvoir pratiquer pour les moins nantis. Mais je n’en suis pas encore là ! Chaque chose en son temps…

— Ton côté altruiste m’impressionnera toujours. Admira le DRH. Quelle est l’autre raison qui exige de renoncer au contrat qui nous lie ?

Le jeune homme ne put s’empêcher de rosir, tant il répugnait à étaler ses réussites. C’est presque en murmurant qu’il déclara :

— J’imagine que vous êtes informés que les examens d’entrée à la FMC sont établis afin de ne conserver que les candidats réellement motivés… Tout comme les frais de scolarité qui n’autorisent l’accès qu’à des élèves un minimum nantis.

— Ce qui, en ce qui concerne l’état des finances, et ce n’est pas une condamnation, n’est pas ton cas. Souligna le DRH.

— Vous avez bien lu mon dossier. Sourit mélancoliquement Jacky. Il se fait que mes résultats ont été… excellents… au point de permettre de décrocher une bourse d’études. Voilà la seconde raison de mes choix.

— Sais-tu quelle allocation t’est octroyée ? questionna l’homme. Il faut rester prudent, certaines n’accordent même pas d’apurer les droits d’inscription !

— Je vous avoue que je ne suis pas très au fait des différences existant en matière de subvention. Connaissant que seul un bon résultat aux examens me permettrait d’en décrocher une, je n’ai pas creusé le sujet et suis gêné de reconnaître ignorer presque tout à ce sujet. Reconnut le jeune homme. Je ne peux donc que vous transmettre l’information reçue par un message holographique. Celui-ci précisait qu’au vu de mes scores, je bénéficiais d’une allocation non plafonnée. Il me suffira d’envoyer les factures et autres frais pour que le ministère de l’Enseignement les paye à ma place.

— Mazette ! Je suis impressionné. S’exclama le DRH. Le pourcentage que tu as obtenu doit être remarquable. Il est très rare que cette bourse soit décernée. Au vu de ces éléments, je comprends ta décision et dois bien reconnaître, même si je le regrette, qu’elle est justifiée. Nous allons donc signer les différents documents de fin de contrat… mais tu resteras toujours le bienvenu à titre de client honoraire. Je t’inscris en ce sens dans le système. Quel que soit le siège où tu voudras manger, ce sera offert par la maison !

 

* * *

 

— Monsieur le ministre, pouvez-vous décrire votre campagne ? interrogea la journaliste.

— Chère madame, je dévoilerais l’entièreté de mon programme lors de la conférence de presse de ce soir, à laquelle vous êtes cordialement invitée. Répondit l’émissaire tout sourire.

— Un petit indice en exclusivité pour RNC ? insista la jeune femme.

— Uniquement parce que c’est vous ! minauda l’homme politique. Le principal de ma campagne sera basé sur le retour à une réelle croissance économique, avec pour point central : un emploi pour tous !

Voyant la journaliste lui tendre de nouveau le micro, il clôtura l’entretien par un À ce soir, pour la conférence de presse et s’engouffra dans sa berline de fonction.

— Encore des promesses qui ne seront pas tenues ! soupira un pauvre hère dans un murmure.

Il se trouvait suffisamment près de Jacky pour que celui-ci entende la remarque sans pourtant pouvoir déterminer si elle lui était destinée. Tous deux attendaient sur le quai du MMSC qu’une nacelle commune présente des places libres afin qu’ils s’y installent. Si le matin, l’entrain du jeune homme l’avait poussé à parcourir une petite dizaine de kilomètres à pieds pour aller à son rendez-vous avec le DRH, l’émoi qu’il avait ressenti en sortant du restaurant lui donnait l’envie de quitter les lieux au plus vite. Le coût des transports restait trop élevé, à l’avis autant de Jacky que de la population toute entière. Malgré cet inconvénient, il avait opté pour un retour en nacelle commune. Avec une vitesse de cent kilomètres par heure, le voyage durerait tout au plus six minutes. Encore fallait-il qu’une place soit disponible.

Dès l’achat d’un droit de transport dans une station, le système informatique y assignait un arrêt au prochain MMSC avec le choix d’une navette individuelle ou commune selon le prix payé. Bien que très onéreux, même si le montant du billet restait fixe quelle que soit la distance parcourue, le transport commun demeurait plébiscité par le plus grand nombre, et ce pour une période moyenne de trajet dépassant le quart d’heure. Outre son coût, un autre inconvénient résidait dans sa capacité réduite à un maximum de dix personnes. Seuls les nantis pouvaient se targuer d’utiliser les navettes individuelles tout confort, qui plus est, parfois pour une unique station. De plus, celles-ci, sur commande préalable, pouvaient être adaptées pour en augmenter le volume à quatre places.

Lorsqu’un module du MMSC devait s’arrêter à une gare, grâce à un aiguillage, il prenait la voie descendante pour s’immobilier en se balançant doucement. Dès après le débarquement et l’embarquement des passagers, il remontait vers le rail principal culminant à quinze mètres du sol. En moins de trois secondes, il atteignait sa vitesse moyenne.

Le froid sec et piquant semblait s’insinuer jusque dans les os du jeune homme. Il attendait une probable place libre depuis déjà plus de trente minutes et n’avait d’autre distraction que l’écran géant installé sur chaque quai afin de diffuser les informations en continu. Elles étaient toutes centrées sur le commencement de la campagne électorale en vue du scrutin qui se tiendrait dès avant la fin de l’année. Jacky ne se sentait guère concerné tout à l’excitation de la proximité de son entrée à l’université.

Une navette individuelle stoppa, permettant à la porte automatique de s’ouvrir. Personne ne débarqua ou n’embarqua, mais une voix héla Jacky de l’intérieur de l’habitacle.

— J’ai pitié de ton nez rouge. Rit une personne à son intention. Dépêche-toi avant que je ne change d’avis.

Le jeune homme s’étant approché reconnut Maxime.

— Quelle tromperie as-tu utilisée pour obtenir ce transport ? Se méfia-t-il. Pas question que je participe à tes mauvais tours, d’autant que mon droit de déplacement n’ouvrira pas la clôture qui me sépare de la nacelle.

— Il n’y a pas d’entourloupe. Se moqua son ami qui passa un badge devant le détecteur. Cette fois, je suis dans la plus pure légalité. Installe-toi… s’il te plaît !

La barrière s’était levée, mais Jacky hésitait.

— Si tu attends de trop, c’est moi qui vais en profiter. Lui souffla le pauvre hère de tout à l’heure.

Le froid et la remarque de cette personne fléchirent les bonnes intentions du jeune homme qui s’engouffra dans la nacelle. À peine fut-il assis que celle-ci remonta vers la voie principale.

La nacelle légèrement bleutée, plus petite que celles dédiées aux transports communs, ressemblait à un œuf dont la moitié supérieure était entièrement vitrée permettant aux passagers d’admirer la totalité du paysage exposé à leurs yeux. Le bleu des sièges y était plus soutenu tout comme les courtes tablettes rétractables.

— J’imagine que tu rentres chez toi ? interrogea Maxime tirant son ami de sa contemplation.

— Effectivement. Répondit Jacky. Comment vas-tu faire pour solliciter l’arrêt pour moi, mon droit de déplacement n’ayant pas été scanné ? Et au fait, comment as-tu su que j’attendais sur ce quai ?

— Grâce à mon badge… pour tes deux questions ! S’amusa son ami. Pour l’arrêt, il suffit de le présenter face à ce panneau pour n’avoir plus qu’à sélectionner le point d’interruption du voyage. D’autre part, relié à mon terminal, il me permet d’identifier tous tes contacts présents sur l’un ou l’autre quai. Un hologramme te montrant frigorifié s’est ouvert devant moi il y a deux stations. Comment aurais-je pu te voir et surtout remarquer ton nez rougi sans cette aide providentielle ? rit-il franchement.

— Où l’as-tu trouvé ? Se méfia le jeune homme plus préoccupé par les entreprises malhonnêtes de son ami que par ses explications. Je te connais assez pour savoir que toutes tes dépenses, voyages et autres extravagances sont toujours le résultat de pratiques frauduleuses.

— Relax, camarade. Soupira Max. Cette fois, je peux t’assurer que tout est légal. Ce badge m’a été remis après la signature de mon contrat d’embauche.

— Ainsi tu vas réellement incorporer l’entreprise Craspien et non l’université ? s’étonna Jacky.

— Je ne vais pas l’intégrer, rectifia son ami, c’est fait ! J’ai débuté mon nouveau travail pas plus tard qu’hier. Pour le moment, j’en suis encore à prendre mes repaires, mais très bientôt, je participerais au programme de recherche pour un avion hybride novateur. Mais… chut, c’est toujours un secret, je ne peux pas t’en parler.

— Rassure-toi, je ne vais pas t’interroger. Répondit le jeune homme qui scrutait le trajet depuis quelques secondes. Sauf erreur, ma station est la prochaine, il conviendrait d’utiliser ton badge pour demander l’arrêt.

— Mon abonnement me permet d’effectuer la ligne de part en part autant de fois que je veux. Expliqua Maxime. Si tu as un peu de temps, je te propose d’aller jusqu’au terminus. Je te déposerais au retour.

Ce tout nouveau détenteur du badge ne l’ayant pas activé pour solliciter l’arrêt, Jacky n’eut d’autre choix que d’acquiescer à la requête qui lui était faite. Bien qu’il ressente toujours de la sympathie pour le garçon qui lui faisait face, il constatait que le fossé qui les séparait n’avait jamais été aussi profond. Si l’étiolement de leur camaraderie était intervenu petit à petit, depuis le retour de vacances de Max, leurs divergences d’opinions s’étaient substantiellement amplifiées au point d’agir jusque dans leur proche avenir universitaire. L’aspirant médecin ne pouvait considérer comme une option valable d’utiliser des passe-droits pour contraindre un conseil académique à discerner un diplôme à un étudiant qui n’aurait suivi que des stages, fussent-ils intensifs. Il n’en avait plus discuté avec son ami, sachant que seul l’échec pourrait le faire revenir à la raison. De son côté, il était persuadé que Maxime ne lui reparlerait de son choix qu’en cas de nécessité absolue tant il répugnait à rencontrer de la contradiction. Pour quel mystère l’avait-il convié à profiter de son transport ? Certainement pas pour le plaisir de le guider dans une visite de la ville. Il avait une idée derrière la tête, mais laquelle ? Jacky était bien en peine de le déterminer et préférait ne pas en avoir connaissance. Aussi resta-t-il silencieux en feignant observer avec intérêt le paysage qui défilait. Au bout de trente minutes de trajet pendant lequel aucun des deux voyageurs ne desserra les dents, la nacelle du MMSC ralentit pour pénétrer dans le terminus où elle s’immobilisa dans un emplacement spécifique, ouvrant les portes de chaque côté de l’habitacle. Max passa son badge devant le lecteur externe sans même sortir du module afin de reprendre le parcours. En moins de temps qu’il ne fallait pour le dire, le transport individuel s’engageait sur la voie principale dans le sens opposé à sa venue. Après un court moment, Maxime rompit le silence :

— Je vois dans tes yeux, même si tu sembles accaparé par le paysage, que tu me soupçonnes d’ourdir un complot contre toi. Sourit-il un peu gêné.

— N’est-ce pas la preuve que nous nous connaissons bien malgré nos différences ? répondit Jacky sur la défensive.

— Nul doute, en effet, acquiesça Max ne voulant s’étendre sur ce sujet. Je n’ignore pas que la première rencontre que vous avez eue, toi et Jocelyn Craspien, ne s’est pas déroulée sous les meilleurs hospices, cependant, je puis affirmer, même s’il me faut avouer le connaître peu, que c’est un homme au grand cœur. Il réprouve les manigances politiques visant à assurer de l’emploi pour tous sans en donner réellement les moyens. Toutes ces promesses mensongères le révulsent à un point tel qu’il a décidé de mettre sur pied un programme d’enseignement faisant fi des standards reconnus. Évidemment, comme tu peux l’imaginer, ce défi reste momentanément interne à son entreprise. Grâce à lui, monsieur Craspien espère pouvoir prouver à la population de Complaisance — et pourquoi pas à celles également de Troissources et Longoeil — qu’une immersion en recherche et en application directe de la théorie correspond à une formation hautement supérieure à toute étude universitaire.

— Très heureux pour lui… et pour toi, si cela te convient. Répondit Jacky.

Il ne posa pas la question qui lui brûlait les lèvres, à savoir en quoi cela pouvait le concerner. Son envie de connaître les motifs pour laquelle son ami lui racontait ces choses était quasiment annihilée par la crainte de découvrir dans quel bourbier Max s’était de nouveau empêtré. Il était fatigué de toujours lui prêter son aide sans que la leçon porte des fruits. Il avait déjà décidé, à plusieurs reprises, d’avertir son camarade qu’il ne pourrait plus compter sur lui à l’avenir, mais ses yeux de chien battu avaient eu raison de sa détermination. Il respira profondément et, avant que Maxime ne reprenne la parole, proclama :

— Je ne sais dans quelle situation catastrophique tu as encore pu te mettre, mais cette fois, ce sera sans moi. Inutile de venir pleurer à ma porte pour que je te reconstruise après les déboires que tu vas subir. Trop c’est trop. Il faudra que tu trouves un nouveau pigeon, moi j’abandonne !

Les deux jeunes gens étaient autant ébahis l’un que l’autre par la diatribe de Jacky, mais pour des raisons différentes. Le futur étudiant en médecine, pour s’être souvent répété cette déclaration sans parvenir à la proclamer, oscillait entre le soulagement d’avoir vidé son cœur et la crainte que sa volonté ne soit ni entendue ni respectée. Son camarade, quant à lui, était décontenancé en constatant que la rupture de leur relation, qu’il avait certes pressentie, se présentait plus rapidement qu’il ne l’aurait cru. Il réfléchit un instant à la proposition qu’il s’apprêtait à faire au jeune homme. Était-elle encore d’actualité ? Une phrase de celui qui était maintenant son patron lui revint à l’esprit : convaincre votre ami est votre mission prioritaire. Loin d’être une suggestion à soumettre, il s’agissait d’un objectif à accomplir.

— J’en prends note. Opina-t-il sans montrer aucune émotion. Cependant, je te prie de m’écouter. Je ne suis pas venu te parler de mes déboires. Pour ta gouverne, tout se passe au mieux dans ma vie. Alex est une jeune femme magnifique qui me comble de bonheur et mon nouvel emploi me plaît plus que tu ne peux l’imaginer.

— Pour l’instant, pensa Jacky.

— Monsieur Craspien, comme je te le disais, est un homme vraiment exceptionnel. Il est le père que j’aurais voulu avoir… Continua-t-il avec de la nostalgie dans la voix. Il a le désir d’ouvrir un secteur innovant au sein de Craspien et Fils qui concernera la recherche scientifique et pharmaceutique. De nombreux contacts prometteurs avec plusieurs savants dans ce domaine ont été pris. Il t’invite à rejoindre le programme au lieu d’entamer tes études universitaires. Il pourra solliciter, pour toi, les mêmes dispenses qu’il a obtenues pour moi. Être dans les hautes sphères de la recherche scientifique n’est-il pas plus honorifique qu’être un petit médecin de campagne qui aura bien du mal à nouer les deux bouts ?

Jacky n’en croyait pas ses oreilles. S’il n’était pas réellement étonné de la proposition émanant du PDG qu’il avait ressentie comme fourbe, il était attristé de ce que son ami ait accepté d’en être le messager. Il s’était pourtant souvent moqué de son intégrité. Dans son discours, il venait de la balayer d’un revers de la main.

Il s’aperçut que la prochaine station était la sienne. Voyant que Max n’y prêtait pas attention, au lieu de le lui rappeler, il saisit le badge que son camarade passait entre ses doigts, sans doute pour se détendre, et le plaça devant le terminal du véhicule. Celui-ci ralentit pour prendre la voie descendante puis s’immobilisant, ouvrit la porte côté quai. Le jeune homme jeta le badge sur le siège et sortit précipitamment. Il se retourna et lança à l’intention de Max :

— Ai-je besoin de t’affirmer que ma réponse est NON ? Ton attitude me blesse profondément. J’avais espéré que tu me connaissais mieux que cela. Inutile de reprendre mon contact à l’avenir, nous n’avons plus rien à nous dire.

Puis sans autre mot, il tourna les talons et s’éloigna d’un pas pressé, les mains enfoncées dans les poches. Il ne pouvait déterminer de la colère ou de la tristesse, laquelle était prédominante dans le mal être qu’il ressentait. Quelle étrange journée il avait eue ! Et pourquoi être un médecin proche de sa patientèle pouvait-il bien intriguer tant de monde ?

 

 

 



3.

 

 

Depuis déjà quelques semaines, son emploi et parallèlement sa formation au sein de l’entreprise Craspien et Fils occupaient tout le temps de Maxime. Le jeune homme était réellement passionné par ce qu’il apprenait et appliquait dans la foulée. Chaque jour lui offrait de nouvelles opportunités et connaissances et il se refusait de galvauder cet incroyable tremplin vers une destinée au diapason de ses rêves les plus fous. Aussi mettait-il un point d’honneur à respecter toutes les règles et obligations qui lui étaient imposées même s’il les trouvait inutiles ou par trop contraignantes comme celle lui interdisant de fréquenter certains établissements de débit de boisson, dont plusieurs de ceux qu’il affectionnait. Il parvenait à se surprendre lui-même tant il devenait rigoureux. À ces moments-là, il pensait à Jacky avec qui, selon la volonté de son ami, il n’avait plus eu de contacts depuis leur dernière conversation. Nul doute qu’il en serait demeuré sans voix en constatant à quel point son attitude avait changé, passant de forban sans foi ni loi à un employé modèle, révérencieux et… considéré.

Contrairement aux autres jours, Maxime était nerveux en arrivant au travail ce matin. La veille au soir, un hologramme provenant du directeur des opérations scientifiques l’avait informé qu’il devrait se présenter, dès sa venue, dans l’aile sud des bâtiments de l’entreprise afin d’y entamer une formation virtuelle. Deux indications dans ce court message avaient retenu son attention. D’une part, connaissant maintenant la topographie des lieux, il savait que le hangar où les jeunes recrues pouvaient mettre en pratique leur tout récent enseignement se trouvait dans le pavillon nord. La nouvelle étape qu’il allait amorcer semblait donc être celle qu’il n’espérait pas intégrer avant quelques mois. D’autre part, le module d’apprentissage à l’aide de la réalité virtuelle l’intriguait et il n’avait de cesse de le comparer à ses jeux dans lesquels, grâce à l’électronique, il était projeté au cœur de l’action.

— Bienvenue monsieur Téhorat. L’accueillit tout sourire un androïde aux caractéristiques féminines.

Comme à l’accoutumée, Max venait de présenter son œil devant le dispositif de balayage rétinien afin de déverrouiller la porte accessible uniquement aux employés de l’entreprise. Habituellement, dès après l’ouverture du sas, un hologramme lui souhaitait la bienvenue. La surprise aidant, le jeune homme dut y regarder à deux fois pour déterminer s’il s’agissait d’un être humain. Seuls le sourire trop figé et un mouvement légèrement saccadé lui indiquèrent qu’il se trouvait en face d’un androïde dont la ressemblance avec une femme était sidérante.

— Vous pouvez me prénommer Max. S’amusa-t-il tout en sachant que sa proposition ne pourrait être suivie.

— C’est très aimable à vous, mais vous savez que toute familiarité est interdite au sein de l’entreprise. Rappela laconiquement le robot.

— Excusez-moi, je vous taquinais. Répondit le jeune homme qui appréciait le jeu du dialogue avec une machine d’autant que celle-ci arborait des caractéristiques humaines très réussies. Me ferez-vous l’honneur de m’indiquer votre nom ?

— Je suis l’hôtesse d’accueil Clara. Énonça l’androïde. Vous êtes en avance ce matin. Continua-t-elle.

— Voilà donc ce que vous vérifiez ! murmura Max qui avait remarqué une intensité de la coloration des yeux du robot pendant un court instant.

— Il me faut vous rappeler que vous êtes attendu dans l’aile sud dans trente minutes. Souligna la jeune femme sans donner suite à la réflexion de l’arrivant. Afin de vous y rendre, vous pouvez prendre une des navettes qui se trouve dans la cour interne. Je vous souhaite une bonne journée.

— À vous aussi, merci. Termina le jeune homme.

Excité par la nouvelle formation qu’il allait recevoir, Max avait peu dormi et s’était levé aux aurores. Il avait bien tenté quelques exercices physiques pour passer le temps et se détendre, mais sans succès. Finalement, n’y tenant plus, il s’était engouffré dans une nacelle de transport individuel pour se rendre à son travail. La météo était grise et venteuse. Le gel et la neige avaient disparu depuis quelques jours et les premiers effluves du printemps l’entouraient. Mais il n’en avait cure !

Pénétrant dans la cour intérieure, il se dirigea vers le véhicule stationné en tête de file. Lorsque l’androïde l’avait invité à utiliser une navette, ignorant si l’entreprise s’était dotée des dernières inventions en la matière proposant une autonomie complète, il avait redouté devoir occuper un antique modèle n’en ayant piloté que rarement. De prime abord, il lui sembla que l’escadrille était d’une toute récente génération. Dès qu’il se trouva à hauteur de la voiture dont la forme était oblongue, le nez de celui-ci bascula lui donnant accès à l’intérieur. Contrairement à l’extérieur qui affichait une carrosserie irisée et sans fenêtres apparentes, les quatre sièges tout comme l’habitacle dans son ensemble exposaient une couleur bleu soutenu. À n’en pas douter, il s’agissait du tout nouveau modèle fonctionnant à l’énergie solaire.

Max avait toujours aimé les véhicules et avait suivi avec joie les différentes conférences et autres présentations quant aux innovations installées à bord. En considérant l’exemplaire qu’il avait sous les yeux, il ne pouvait que féliciter l’ingéniosité des concepteurs dont l’habilité avait réduit au maximum les cellules photovoltaïques tout en leur accordant un pouvoir accru. Ces micros capteurs, élégamment disposés, absorbaient une énorme quantité d’énergie solaire pour la transformer en électrons. Ceux-ci étaient directement stockés dans des batteries à charge rapide permettant au moteur de produire ses effets. Accouplé à une turbine de 3000 hp, le véhicule se déplaçait sur un coussin d’air grâce à la présence très discrète de ventilateurs latéraux aspirant puis rejetant l’air vers le sol pour le surélever et vers l’arrière pour lui donnant la possibilité d’atteindre la vitesse voulue sans toutefois pouvoir dépasser deux cents kilomètres par heure.

À peine installé dans l’habitacle, l’engin reprit sa forme initiale tandis que la moitié supérieure de la nacelle se désopacifiait permettant une vue panoramique exceptionnelle. Puis, du centre du plafond, une tablette virtuelle se déroula. Alors qu’il s’attendait également à l’apparition d’un hologramme, le jeune homme n’entendit qu’une voix mélodieuse l’invitant à sélectionner son itinéraire. Il lut les propositions indiquées sur l’écran et hésita. Devait-il exprimer son choix oralement ou en actionnant une commande directement sur le terminal ?

— Je désire aller dans l’aile sud. Murmura-t-il n’étant pas certain d’avoir sélectionné la bonne option.

— Merci de préciser le service dans lequel vous devez vous rendre. Reprit la voix douce et chaude à la fois.

Le jeune homme examina de nouveau le moniteur et compléta, sur un ton mieux assuré :

— Bureau des opérations scientifiques, je vous prie.

— Merci. Votre trajet va débuter dans quelques instants. Il aura une durée de quatre minutes et vingt-neuf secondes. La compagnie vous souhaite un agréable voyage.

Cette dernière précision provoqua un sourire sur le visage de Max qui la trouvait hors de propos, sa présence à bord de l’automobile n’étant prévue que pour un laps de temps restreint.

Il sembla au jeune homme que le parcours était plus court qu’annoncé tant il avait été plaisant. Mais vérification faite par le terminal qu’il portait au bras, le temps indiqué avait été respecté à la seconde près. C’est avec une légère nostalgie qu’il sortit du véhicule même si ce qui l’attendait l’excitait de plus en plus lui faisant grimper les marches quatre à quatre.

Preuve qu’il était attendu, la numérisation rétinienne lui ouvrit grand l’accès au vestibule. Il se présenta à l’accueil où une hôtesse l’invita, tout sourire, à décliner son identité. Lors de son entrée, il lui avait été impossible de déterminer si elle était ou non humaine, maintenant en face d’elle, Maxime constatait qu’il s’agissait bien d’une congénère. Certes, il appréciait la robotisation, mais il affectionnait tout autant les contacts humains.

— Voyons… Téhorat Maxime, chercha la jeune femme.

— Max pour les intimes. Minauda le jeune homme.

L’hôtesse ne releva pas le mot et resta concentrée sur son écran, mais son sourire prouva qu’elle avait aimé la remarque. Une imprimante que Maxime ne pouvait apercevoir émit un léger bruit et quelques secondes plus tard, il obtenait des mains de la jeune femme, un badge d’accès aux différents modules auxquels il devrait participer dans la journée. La dernière consigne qu’il reçut lui indiquait d’attendre dans les fauteuils installés à cet effet non loin des larges baies vitrées.

Pour se donner une contenance, le jeune homme saisit un des magazines scientifiques disposés sur la table basse. Il le feuilleta sans pour autant prêter attention à sa teneur, tout excité qu’il était de démarrer la session de formation virtuelle. Après un moment qui parut une éternité à Maxime, à l’aide de son micro, l’hôtesse l’invita à se rendre à la porte H3. En prenant soin de ne pas courir, il se dirigea promptement vers le lieu indiqué. Alors qu’il n’était encore qu’à quelques pas, la porte s’ouvrit automatiquement. Maxime soupçonna son badge d’être à l’origine de ce phénomène. Sans doute était-il, outre une présentation de sa personne, un capteur/émetteur radio.

Le couloir blanc immaculé dans lequel il pénétra n’était constitué que de portes que le jeune homme n’eut pas le temps de dénombrer, une voix masculine le conviant à se rendre à la porte cinq. Tout en parcourant le court trajet qui le séparait de cette ouverture, Maxime examina les lieux et ne perçut pas le haut-parleur d’où il venait de recevoir les instructions. Force était de constater, une fois de plus et pour le plus grand plaisir du jeune homme, que cette entreprise était à la pointe de toutes les technologies existantes.

Grâce de nouveau à son badge, il entra dans une petite pièce dans laquelle ne figurait qu’un seul siège adossé au mur. La porte se referma sur lui et la même voix l’invita à s’asseoir. L’hologramme d’un chercheur d’une cinquantaine d’années surgit.

— Cher monsieur Téhorat, au nom des membres du module des opérations scientifiques, je vous souhaite la bienvenue. Je me présente : professeur Bodegit. Je vous accompagnerais tout au long de la journée. Avant de pouvoir débuter l’enseignement au travers de la réalité virtuelle, il est indispensable que vous receviez un cours accéléré sur les fonctions du cerveau qui seront sollicitées dans ce cadre. Cela permettra également de vous détendre, les capteurs décèlent une grande émotivité dans votre chef.

— Ravi de vous rencontrer, professeur. Sourit le jeune homme. J’avoue que je suis quelque peu excité à l’idée d’intégrer un module de réalité virtuelle grandeur nature. Il me tarde d’y pénétrer… Mais où sont les diodes dont vous parlez ?

— Chaque chose en son temps, rit le spécialiste. Ne vous inquiétez pas, la majorité de la journée sera consacrée à l’enseignement virtuel. Pour ce qui est des biodétecteurs, le rythme cardiaque est analysé par votre badge tandis que les autres constantes sont reçues par le siège dans lequel vous êtes installé. Au fur et à mesure que vous pourrez vous détendre, celui-ci s’inclinera pour vous donner plus de confort.

— Je vais donc faire de mon mieux pour patienter et profiter des informations que vous allez me dispenser. S’amusa Max qui appréciait la nouveauté du fauteuil qu’il avait testée pour la première fois dans l’avion le ramenant de Longoeil.

Avant que la vidéo interactive ne soit projetée, voici quelques indications de base. Continua le professeur. Soyez attentif, elles vous seront utiles pour réaliser les exercices qui suivront. Sur votre droite, vous avez un carnet virtuel dans lequel vous pouvez prendre des notes.

Le jeune homme tourna la tête et constata qu’un petit cahier lumineux semblait flotter à hauteur de sa main. Pour en avoir déjà entendu parler, il savait que nul stylet n’était nécessaire, seul le doigt permettait d’y écrire. Confortablement installé et se détendant peu à peu, Max écouta les explications données, illustrées par différents dessins colorés.

— Votre cerveau est composé de deux hémisphères, le droit et le gauche. Le cortex cérébral est divisé en cinq lobes : le lobe frontal, siège du raisonnement, du langage et de la coordination motrice, le lobe pariétal, lieu de la conscience corporelle et de l’espace l’environnant, le lobe occipital donnant accès à l’intégration des messages et le lobe temporal, lieu de l’audition, de la mémoire et des émotions. Dans le cadre de l’apprentissage, c’est ce dernier qui sera le centre de notre attention ce matin.

Le jeune homme tentait de prendre des notes synthétiques, mais toutefois complètes. Il devait reconnaître qu’il n’avait que très peu de connaissances en la matière. Cumulées à la rapidité à laquelle les informations étaient données, il ressentait une angoisse grandissante à l’idée de ne pas se montrer à la hauteur des exercices pratiques qu’il aurait à effectuer par la suite.

— Rassurez-vous, s’interrompit le professeur. Même un ingénieur aguerri n’a pas plus de notions quant à la constitution du cerveau et de son fonctionnement. Détendez-vous, votre méconnaissance en la matière est normale et ne saurait être un handicap pour l’étape suivante.

— Ah oui… les capteurs ! sourit Maxime dont l’étonnement face à cette considération n’avait été que passager. Ils s’avèrent être de terribles espions.

— Vous devriez les voir comme des coéquipiers ! S’amusa le scientifique. Pouvons-nous poursuivre ou désirez-vous faire une pause ?

— Quoi qu’en disent mes coéquipiers, je vais bien. Reprenons, je vous prie. Invita le jeune homme.

— Comme je vous l’indiquais, ce qui nous concerne plus particulièrement ce matin se rapporte à la mémoire. Vous n’ignorez pas qu’elle peut être définie en deux types différents : la mémoire à court terme et la mémoire à long terme. L’apprentissage effectué de manière ludique est, tout comme le souvenir, dans un premier temps, stocké dans le lobe temporal pour être consolidé pendant le sommeil. Le lobe frontal viendra ensuite les récupérer par les neurones. Pour qu’elle soit construite, la matière assimilée empruntera le circuit formé par l’hippocampe, le thalamus, l’amygdale, les corps mamillaires et le fornix.

Après cet exposé par trop théorique pour Maxime, le professeur indiqua qu’il était temps de visionner la vidéo interactive. Le stress du jeune homme augmenta quelque peu dans la crainte de ne pas réussir l’exercice. La pièce plongea dans l’obscurité permettant au film de démarrer. Lorsqu’il arriva à son terme, Max le regretta presque tant il était amusant et bien structuré. Sans même s’en rendre compte, il était quasiment allongé, preuve que ces moments avaient pu le détendre au maximum.

— Félicitations ! intervint le scientifique avant même que la luminosité ne soit entièrement rétablie. Votre score est impressionnant. Si je n’avais la certitude du contraire, je vous soupçonnerais presque d’avoir piraté nos données durant la nuit dans le but de vous faciliter la tâche ! Nous pouvons passer à l’étape suivante. Pour ce faire, je vous inviterais à me rejoindre.

Sans autre explication, l’hologramme disparut et une porte que le jeune homme n’avait pas remarquée s’ouvrit. Il s’y engouffra et pénétra dans un long couloir étroit au bout duquel le scientifique qui ne s’était présenté que sous forme holographique lui fit un signe de la main, le conviant à le retrouver. Il paraissait plus grand que l’image projetée par l’hologramme. Sa chevelure blond fade ne pouvait atténuer l’impétuosité de ses yeux dont la couleur oscillait entre bleu et gris. Tout en se dirigeant vers lui, Maxime observait les différentes pièces situées du côté opposé à celle d’où il venait de sortir. Elles semblaient toutes être similaires, constituées d’une porte et d’une baie entièrement vitrées. Le jeune homme put constater que la technologie propre aux verres opacifiant était communément répandue dans cette portion de l’entreprise également, certains intérieurs étant cachés à la vue par un filtre blanchâtre dissimulant la surface vitrée dans son ensemble. De ce qu’il avait pu apercevoir, il s’agissait de différents laboratoires. Il supposa que les salles occultées étaient occupées par des chercheurs puisque celles qui ne l’étaient pas n’affichaient que du mobilier de laboratoire, sans aucun humain présent.

— Ravi de vous rencontrer en chair et en os, Professeur Bodegit, sourit Maxime en tendant la main.

Le scientifique répondit joyeusement à la salutation en enserrant celle du jeune homme et en la secouant vigoureusement. Puis d’une petite tape sur l’épaule, il l’enjoignit à pénétrer dans la pièce. Les déductions de Maxime se révélèrent fondées lorsque le professeur ferma la porte. Les vitres se teintèrent de blanc automatiquement, les séparant visuellement de toute personne qui viendrait à traverser le couloir.

Sans dissimuler sa curiosité, le jeune homme observa les lieux avec attention. Un entrelacs de câbles tenait un exosquelette en suspension lui donnant une allure fantomatique. Il se trouvait près d’une enceinte rectangulaire délimitée par une borne postée à chaque coin. Pour l’avoir expérimenté lors de ses dernières vacances, Maxime savait que ces piliers émettaient un champ électromagnétique constituant une barrière invisible à l’œil, mais bien réelle. Un siège et une table en verre se révélant être un terminal dernier cri complétaient le mobilier. Nulle trace de casque virtuel dans cette pièce au désarroi du jeune homme. Avait-il véritablement réussi l’exercice précédent ou le scientifique s’était-il moqué de son inaptitude en inversant la véracité ? L’intervention du professeur le tira de ses réflexions.

Nous pouvons maintenant passer à un enseignement plus pratique encore. Pour ce faire, je vais vous aider à enfiler l’exosquelette. Il est muni de capteurs qui me permettront d’analyser vos mouvements et réactions. Puis désignant l’enceinte rectangulaire, il continua : lorsque vous serez correctement harnaché, il suffira de pénétrer dans cet espace en passant entre ces deux bornes.

— Excusez-moi, interrogea Maxime. J’avais cru comprendre que j’aurais droit à un enseignement en réalité virtuelle. Or, je ne vois pas les lunettes nécessaires à cet exercice !

— Cher ami, s’amusa le professeur, les techniques ne cessent d’évoluer. Archaïques les casques encombrants, obsolètes les lunettes. Nous sommes à l’air du futur, ne l’oubliez pas !

Se tournant, il saisit un minuscule boîtier posé sur le coin de la table de verre pour le brandir fièrement en déclarant :

— Aujourd’hui, ce sont les lentilles interactives ! Elles sont légères, confortables, perméables à l’oxygène et, grâce à la nanotechnologie… connectées !

Maxime restait dubitatif. Il savait que des recherches étaient menées dans ce sens, mais il n’avait pas eu connaissance de leur aboutissement et encore moins de la commercialisation de ces petites merveilles. Des informations qu’il avait pu recueillir, ces prothèses oculaires ouvraient la porte à un imaginaire sans limites d’espace ou de matériel. Grâce à cette progression, le fusil virtuel pouvait être remplacé par une arme réelle, l’œil étant dégagé du casque au profit de la lentille. L’expérience qu’il allait vivre s’annonçait bien plus passionnante qu’il n’avait pu le supposer.

Correctement harnaché, un filet sur lequel s’imbriquaient quelques diodes enfoncé jusqu’aux oreilles et le système optique posé sur les yeux, le jeune homme pénétra dans le rectangle. Dès que toute sa personne s’y trouva, la zone se mua en un laboratoire dans lequel un bon nombre d’hommes et de femmes, ingénieurs et chercheurs, s’affairaient tantôt sur un microscope, tantôt devant un écran. Alors qu’il ouvrait la bouche pour interroger le professeur Bodegit sur la suite du programme, le scientifique le héla, tout sourire, l’invitant de la main à le rejoindre près d’un terminal. Un court instant, le jeune homme crut à une défaillance technique. Cependant, si cela avait été le cas, l’image holographique aurait été parcourue de perturbations ou aurait disparu, ne fût-ce que l’espace d’un moment. Maxime comprit que les personnages de la séquence n’étaient rien de moins que des copies d’une partie du personnel de l’entreprise. Répondant à l’invitation, il se dirigea vers le fond du laboratoire non sans examiner furtivement ce nouvel environnement.

— Bienvenue dans le monde virtuel. Sourit le scientifique. Voici les consignes pour l’apprentissage de ce jour. Dans le but d’améliorer le moteur ionique utilisé depuis peu, il vous faut décoder les schémas et proposer les optimisations qui vous semblent judicieuses. Les documents et informations dont vous avez besoin sont affichés à l’écran. Aucune recherche sur le réseau ne vous est permise… Vous devez donc exploiter vos connaissances et vos facultés de déduction.

— Excusez-moi, mais je pense qu’il y a une petite erreur de programme. Sourit timidement Max, rougissant jusqu’aux oreilles. N’étant pas ingénieur, je n’ai guère de compétence en la matière. En fait, je suis ici pour recevoir…

— … Rassurez-vous, ce thème est bien celui que vous devez avoir. Rit le professeur. Déstressez-vous et… réfléchissez. Vous avez quelques heures devant vous.

Le jeune homme soupira. L’excitation de l’aventure s’était muée en une nouvelle angoisse de ne pas être à la hauteur. Certes, il s’était souvent documenté et n’avait pas manqué de suivre les progrès en la matière. S’adonnant à sa passion, il avait pu apprendre quelques bases, mais il était tétanisé à l’idée de devoir proposer des améliorations possibles sur le moteur ionique conçu par l’entreprise Craspien et Fils, dont nul n’ignorait qu’il était des plus performants. Il aurait dû écouter Jacky et emprunter le cursus normal des études. Cela l’aurait au moins empêché de tomber dans cette sorte de piège qui ne lui amènerait, finalement, que honte et… licenciement.

Il en était là de ses réflexions, se sentant prisonnier d’une ruche bourdonnante, quand subitement, il expérimenta une paix se distillant en lui. Le jeune homme imagina immédiatement que les exercices de relaxation matinaux lui étaient bénéfiques. Au départ, il avait pesté contre l’obligation de les pratiquer avant d’entamer la journée de travail. Cependant, à ce moment, il se félicitait de constater que même inconsciemment, ils lui étaient profitables.

Ainsi ragaillardi, il se pencha sur le premier schéma affiché puis sur les suivants. Après en avoir fait le tour, il les examina méthodiquement un à un et commença fébrilement à prendre des notes sur le même carnet virtuel qu’il avait utilisé tout à l’heure. Il lui semblait avoir découvert une faille et il se devait de le vérifier. Après un temps qu’il ne put quantifier, il avait élaboré un théorème permettant une légère amélioration du processus. Mais il en désirait plus, il ressentait que ses recherches n’étaient pas à leur terme. Il se pencha donc à nouveau sur le terminal et s’apprêtait à analyser un organigramme lorsque tout disparu le laissant dans une position quelque peu cocasse au bout opposé de l’enceinte rectangulaire.

— C’est assez pour aujourd’hui ! sourit le scientifique. Nous allons examiner vos travaux avant de vous convoquer pour établir un premier bilan. Si vous voulez revenir de ce côté, je vais vous débarrasser de tout votre harnachement.

— Quelle magnifique expérience, s’exclama Maxime. Je suis certain que mes résultats auraient été plus performants si elle avait duré encore un peu. Continua-t-il en retirant les lentilles.

— Patience, il y en aura d’autres. Répondit le professeur. Pour l’heure, votre journée est finie. Vous connaissez le chemin, je n’ai pas besoin de vous raccompagner. Conclut-il avec un clin d’œil.

Le jeune homme se trouva dans le couloir avant même d’avoir réalisé. Il constata qu’il se sentait plus fatigué que lorsqu’il avait effectué son travail habituel. La crainte et l’excitation avaient eu raison de son dynamisme. Il n’avait plus qu’une envie, se jeter sur son lit et rêver à ce qu’il venait de vivre. Arrivé dans le vestibule, il salua l’hôtesse Clara d’un A bientôt et prit le chemin du retour le cœur léger.

— Au vu des améliorations suggérées par monsieur Téhorat, le programme d’introduction semble avoir bien fonctionné. Indiqua le professeur Bodegit.

— Manifestement, la stimulation de son cerveau a été plus efficace qu’avec les sujets précédents et il en va de même pour le relaxer. Lui répondit une chercheuse entrée juste après le départ du jeune homme. Nul doute que nous pourrons obtenir de bons résultats avec lui.

— Le mérite vous revient en premier, félicita le scientifique. Votre nouveau programme d’implantation de connaissances dans le cortex cérébral par un électroencéphalogramme semble des plus prometteurs.

— Vous êtes un vil flatteur, rougit la jeune femme. Mais j’apprécie votre compliment.

— Pourrais-je le compléter en vous offrant un verre ? osa le professeur.

— Après tout, la journée est également terminée pour nous. Affirma la scientifique. Le temps de passer au vestiaire, je vous propose de nous retrouver devant l’entreprise dans vingt minutes ?

— Je vous y attendrais impatiemment. Murmura-t-il les yeux rieurs.
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— C’est toi, mon grand ?

— Qui veux-tu que ce soit à cette heure ? sourit Jacky en embrassant affectueusement sa mère. Tu es rentrée de bonne heure.

— Oui… Le proverbe ne dit-il pas : une fois n’est pas coutume ? expliqua-t-elle.

Sa réponse et surtout le regard fuyant qu’elle avait eus interpellèrent le jeune homme. Il connaissait sa mère et avait détecté un souci. Malgré l’amplitude de son horaire de travail qui l’obligeait à quitter la maison aux aurores pour ne la rejoindre qu’à la nuit tombée, cette femme qu’il chérissait avait toujours su être présente et attentive. Elle était véritablement l’âme du foyer qui, grâce à son charisme, respirait la sérénité, quelle que soit la situation vécue. Même dans les pires moments, son calme permettait à tous d’analyser le problème et d’en dégager des solutions.

Jacky aimait son rire cristallin qui pouvait surgir pour un rien et illuminait ses yeux bruns. Mais lorsque ces derniers s’assombrissaient, il savait que la réprimande n’était pas loin.

Il l’observa du coin de l’œil. Il lui sembla qu’elle n’affichait plus la posture droite et fière qu’il lui connaissait. Les cheveux blancs devenaient plus nombreux lui donnant, grâce à une mèche couleur perle, une allure noble. Son cœur se serra sous le coup de l’émotion. Il venait de constater alors qu’elle avait à peine quarante-deux ans, que la fatigue et le poids du travail l’avaient marquée comme au fer rouge. Elle lui parut tout à coup si fragile… Il s’approcha d’elle et l’enserra, la berçant doucement.

— Je sais que tu m’aimes, sourit sa mère, mais je te connais, mon fils ! Quelque chose t’inquiète. Veux-tu que nous en parlions… autour d’un quartier de tarte aux pommes ? Je l’ai faite en rentrant, puisqu’elle est ta préférée. Elle est encore tiède…

— Tu as deviné juste, reconnut le jeune homme en posant un baiser sur son front, je me préoccupe… de toi ! C’est à toi de me raconter… et nous pouvons effectivement le faire autour de cette délicieuse sucrerie dont les effluves me chatouillent les narines depuis mon retour !

Sa mère le contempla tendrement et lui passa la main dans les cheveux, comme elle affectionnait de le faire depuis aussi loin qu’il pouvait s’en souvenir. Elle était tellement fière du jeune homme droit et respectueux qu’il était devenu. Nul doute qu’il serait un excellent médecin même si sa trop grande empathie, au même titre que sa franchise, risquait de lui nuire. Il semblait toujours parfaitement heureux de son orientation d’études et les résultats obtenus aux examens partiels de moitié d’année prouvaient qu’il était tout à fait à sa place dans cette branche. Tout en se remémorant son parcourt, elle disposa les quartiers de tarte sur des assiettes et prépara une tisane de son cru, réalisée avec différentes herbes cultivées dans ce qu’elle appelait son jardin aux plantes. Tous deux s’installèrent face à face à une extrémité de la table de cuisine.

Jacky ne voulait pas attaquer le problème en entamant la conversation. Il préférait laisser à sa mère le choix des mots pour décrire le tracas qui assombrissait son regard. Il patientait donc en dégustant cette douceur suave dont la tiédeur exhalait un subtil parfum de cannelle. La cuisine était à l’image de sa principale actrice : un espace de quiétude où, plus qu’un endroit pour se sustenter, il faisait bon s’y détendre. La grande fenêtre ouvrait sur le minuscule carré dans lequel se trouvait le jardin de Giu, selon l’affectueux diminutif qu’utilisait son père, et permettait également au soleil couchant d’embraser la pièce de ses couleurs chaudes et enjouées.

— Quand débutes-tu les stages ? questionna sa mère, interrompant leur rêverie.

— Toujours à la même date, murmura Jacky, les yeux espiègles. Ne devrions-nous pas nous intéresser à toi et au problème qui te pèse ?

— Systématiquement cette faculté de lire en moi même lorsque je tente le jeu de la dissimulation. Sourit-elle.

— Nous nous connaissons tellement bien. Répondit le jeune homme en lui prenant affectueusement la main. Tu fais de même avec moi ! Raconte-moi ce qui te tourmente.

— En arrivant ce matin au travail, soupira sa mère, j’ai reçu la mauvaise nouvelle que je redoutais : mon préavis.

— Quoi ? Comment est-ce possible ? Qu’ont-ils à te reprocher ? s’énerva Jacky. Tu ne t’es jamais absentée, tu n’es jamais en retard. C’est insensé !

— Je ne l’ai jamais évoqué pour ne pas répandre une rumeur infondée, mais il y a déjà un moment que des bruits de couloir font état de difficultés financières pour la société, sans pour autant qu’aucune confirmation ou infirmation ne soit donnée. Expliqua-t-elle. Pas plus tard que la semaine dernière, un groupe d’investisseurs en provenance de Troissources s’est présenté. Comme tu peux l’imaginer, nous avons été tenus à l’écart et hormis quelques informations tronquées, aucun fait tangible n’a été dévoilé.

— Es-tu certaine que les probables acheteurs venaient de Troissources ? s’étonna Jacky. Il me semble que les lois sur le commerce extérieur n’ont pas changé et que, toujours pour l’heure, le conseil d’administration des entreprises présentes sur le sol de Complaisance doit être uniquement constitué d’investisseurs de notre mégalopole.

— Je le croyais également. Soupira sa mère. Cependant, lors de la réunion à laquelle nous étions conviés ce matin, j’ai appris qu’une modification législative avait été discrètement votée juste après les dernières élections.

— Il y a cinq ans, je n’étais guère conscient des enjeux politiques. l’interrompit le jeune homme. Mais ce changement demeure des plus secrets aujourd’hui encore. Il me semble que bien peu d’entre nous le connaissent !

— Je peux te le confirmer. Reprit Giulia. Son annonce a provoqué du remous tout à l’heure. Depuis cinq ans, le conseil d’administration compte un administrateur de Troissources et un administrateur de Longoeil.

— Et cela n’a pas empêché l’apparition de problèmes de trésorerie ! constata Jacky. Je ne comprends pas l’intérêt qu’il y a pu y avoir à intégrer deux administrateurs étrangers puisque la fermeture de l’entreprise est programmée, voire déjà concrète ?

— En fait, la société n’est pas à proprement parler en cessation de payement. Hésita sa mère. L’explication qui nous a été donnée est des plus ténues et il me faut bien avouer que je n’ai pas tout saisi… si ce n’est le fait que mon licenciement est effectif immédiatement, sans certitude d’obtenir une indemnité voire de pouvoir m’inscrire auprès du SRR.

— Et tout cela à cause de cette nouvelle loi ? En es-tu sûre ? s’étonna le jeune homme. Il doit bien y avoir un recours. Si tu me l’autorises, je voudrais vérifier. Vésa, j’ai besoin de toi. Cria-t-il.

Un léger bruit de moteur se fit entendre puis un robot apparut. Démuni de bras et de jambes et la peau du tronc écartée permettant de découvrir ses organes internes, il se déplaçait grâce à quatre minuscules roues situées sous lui. Sa tête, au même titre que ses yeux, présentait une rondeur parfaite lui conférant un caractère espiègle, d’autant que le cou n’ayant pas la raideur voulue octroyait à la face de dodeliner au moindre mouvement. Jacky affectionnait cet androïde atypique que Grégoire, un ami, avait bâti à son intention. Alors que ce dernier, plus âgé, suivait des études en ingénierie informatique, il avait mis en pratique la théorie qui lui était enseignée en construisant Vésa à l’aide de matériel de récupération, répondant ainsi à un rêve inaccessible pour le jeune homme. En effet, même les robots d’entrée de gamme présentaient des prix d’acquisition hors de ses possibilités financières.

Connaissant l’inclination de Jacky pour la médecine, Greg avait voulu que l’androïde ressemble à ce que les universités dénommaient l’écorché. Ses caractéristiques restaient en tous points identiques aux automates communs, donnant accès aux réseaux de recherches, aux hologrammes de toutes sortes ainsi qu’à un stockage de grande capacité dans une mémoire à la fois interne et externe. Vésa aurait pu accompagner Jacky à la faculté, cette institution considérant depuis longtemps les androïdes comme le complément informatique indispensable à tout élève. Malheureusement, sa mobilité réduite lui empêchait l’accès à la plupart des amphithéâtres. L’étudiant utilisait une antique tablette dont le fonctionnement perdurait grâce à un processus que personne n’avait pu comprendre à ce jour, et s’empressait, dès son retour, de transférer les notes et données dans la mémoire de Vésa. Ce robot était quasiment devenu un ami pour le jeune homme qui savait que sa nature dépourvue de sentiments lui imposait une franchise constante. Il pouvait ainsi s’entretenir avec lui des heures durant presque comme il l’aurait fait avec un congénère.

— Quels sont tes besoins, JP ? articula Vésa.

— Quelle idée ton camarade a eu de programmer ce surnom en lieu et place de ton nom. Sourit Giulia. Je crois que je ne m’habituerais jamais à entendre l’automate t’appeler de la sorte.

— Cette dénomination a le mérite de maintenir le souvenir du concepteur de cette petite merveille et de notre amitié. Sourit tristement Jacky. L’absence de Greg est encore une blessure cuisante. Si jeune pour disparaître…

Fraîchement diplômé, cet ingénieur en informatique alors en vacances à Longoeil avait été emporté par une avalanche sans que son corps ne soit jamais retrouvé. Jacky continuait à avoir des doutes sur cette obscure disparition, sachant son camarade respectueux des consignes données. Des questions subsistaient donc dans son chef, d’autant plus que Grégoire ne possédait pas un caractère aventureux.

— Je constate que tu n’as pas encore tourné la page. Compatit Giulia. Il n’y a, hélas, pas d’autres choix que d’accepter l’intolérable.

Le jeune homme ne se sentait pas d’humeur pour entamer une sempiternelle discussion sur ce sujet. S’il reconnaissait son entêtement, certains faits argumentaient bel et bien en faveur d’une vérité falsifiée. Pour l’heure, il en ignorait les raisons, mais espérait bien, dans un avenir plus ou moins lointain, élucider ce mystère. Afin de clore le débat avant même qu’il ne débute, il sourit à sa mère en guise de remerciement pour sa compassion et s’adressa à Vésa.

— Peux-tu afficher les modifications législatives impactant le commerce extérieur ayant eu lieu dans les cinq dernières années ?

— Avec plaisir, JP. Répondit l’androïde n’ayant pas ressenti la désapprobation de la mère de son propriétaire.

Après un temps relativement bref, une fenêtre holographique arbora les informations voulues. Jacky les examina scrupuleusement, balayant d’un geste du doigt celles qu’il considérait comme inappropriées ou incomplètes. Le nombre élevé des documents imposa une concentration maximale au jeune homme qui, pour se sentir plus à l’aise, s’appuya contre la table de la cuisine afin de poursuivre sa lecture. Au bout d’un moment, il s’adressa de nouveau au robot :

— J’aimerais que tu affiches sur un écran parallèle toutes les nouveautés en matière de législation du travail, s’il te plaît.

Vésa dodelina de la tête comme pour acquiescer à la demande. Une seconde projection s’aligna à la droite de la précédente, présentant également un nombre considérable de fichiers. Le jeune homme les traita comme il l’avait fait préalablement et ne retint que ceux qu’il jugea intéressants et corrects. La lecture et l’examen des pièces durèrent un long moment pendant lequel seul le bruit étouffé du MMSC rompait le silence.

— Ne gaspille pas ton temps pour cela. l’interrompit sa mère. Mon licenciement est de toute façon définitif. termina-t-elle dans un soupire.

— Pas question de perdre une bataille sans au moins avoir essayé de combattre. Répondit Jacky sans même la regarder. Accorde-moi une minute, j’ai presque fini.

Le crépuscule s’installait lorsqu’il indiqua à Vésa qu’il pouvait clôturer la session. Il se laissa lourdement tomber sur une chaise, le visage sombre.

— Manifestement, tout a été calculé pour disposer du personnel comme l’entreprise le souhaite. Maugréa-t-il. Les modifications intervenues impactent les aspects commerce extérieur et législation du travail. Depuis près de cinq ans, il est permis à toute société d’intégrer un administrateur en provenance de l’une des deux autres mégalopoles, voire des deux. Cette possibilité vise à faciliter l’apport de devises afin d’obtenir une meilleure circulation monétaire et une plus-value économique. Chaque pièce ayant son revers, celui de cette loi n’est pas des moindres puisqu’elle simplifie la délocalisation vers l’une ou l’autre mégalopole sans que l’entreprise soit obligée de déposer un bilan financier prouvant la nécessité de ce choix. Lorsque l’on sait que Complaisance est pécuniairement supérieure à Longoeil ou Troissources, il est clair qu’une manière différente de diminuer les coûts de fabrication est d’installer l’unité de production chez l’un de nos voisins !

Il était rouge de colère et d’indignation. Giulia regrettait la tournure que prenait la fin de journée. Pour elle, le souci n’était plus ce qui avait été fait, mais ce qu’elle devrait accomplir pour retrouver un emploi. Les indemnités versées par le SRR étant largement inférieures à son maigre salaire, signer un nouveau contrat de travail était sa priorité afin de ne pas sombrer économiquement.

— Que veux-tu que nous fassions contre ces lois ? L’interrogea-t-elle. Penser à tes études est bien plus important. D’autre part, ton père devrait rentrer sous peu et je n’ai pas terminé de préparer le souper.

— Je t’aiderais. Affirma le jeune homme. J’ai beau retourner le problème dans tous les sens, il me semble que les politiciens ont bien ficelé leur projet. J’ignorais les adaptations apportées, dans le même temps, à la loi sur le travail. Elles sont radicales et dramatiques !

— Que veux-tu dire ? interrogea sa mère, dissimulant mal son inquiétude. Ce que nous en savons n’est-il déjà pas une catastrophe pour la majeure partie des salariés ?

— Oui, mais il ne s’agit que la portion immergée de l’iceberg. Soupira Jacky. De manière compendieuse, il y a trois grandes modifications. En premier lieu, les conventions internes aux entreprises peuvent prévaloir sur les lois de Complaisance pour autant que le gouvernement général ne soit pas lésé. Dans ce cadre, et c’est le second point, l’engagement et le licenciement voient leur processus considérablement simplifié. Les aides étatiques sont supprimées pour tout nouveau contrat de travail. Pour balancer cette perte, les cotisations imposées aux sociétés pour garantir la réserve du SRR sont bannies. Troisième et dernier point, les indemnités de congédiement sont réduites comme peau de chagrin à un montant équivalent à un mois et demi de salaire. Et dans certains cas, elles peuvent être purement et simplement annulées s’il y a délocalisation, en tout ou en partie de l’unité de production.

À l’écoute de cette synthèse, Giulia blêmit et dut prendre appui sur la table pour conserver son équilibre. Ce qui eut pour effet de faire bondir le jeune homme vers elle.

— Assieds-toi et explique-moi ce qui, dans mes informations, t’a troublée à ce point. demanda-t-il en posant sa main sur la sienne.

— Tout à l’heure, murmura-t-elle, je t’ai dit que l’annonce reçue avait été sommaire et expéditive, m’empêchant de saisir toute la portée de la conjoncture. Ton éclairage vient de me révéler le séisme que cela va provoquer dans notre vie à tous trois.

— Je sais que la situation économique s’est encore détériorée, reconnut Jacky, mais je suis certain qu’une opportunité d’emploi va se présenter rapidement. Tu as de nombreux atouts à faire valoir.

— Tu ne saisis pas, articula difficilement sa mère. Puisqu’il y a délocalisation de plus de la moitié de la production, je ne percevrais aucune indemnité de préavis. Et ton père…

— … ce n’est pas un fait avéré, l’interrompit le jeune homme.

— Malheureusement si, mais je viens de le comprendre maintenant, précisa Giulia qui continua son explication afin de répondre à l’interrogation muette de son fils. Il y a quelque temps, un hologramme a été envoyé à tout le personnel. Dans celui-ci, il était indiqué que le règlement interne de l’entreprise ayant été modifié, en cas de licenciement pour délocalisation, aucune indemnité ne serait versée. Après en avoir conféré entre nous, nous en avons déduit qu’au vu des bons résultats financiers de la société, il s’agissait tout au plus d’une mesure de sauvegarde pour cette dernière. Aucun de nous n’imaginions alors l’impact que cela aurait.

— Évidemment l’économique prime sur l’humain ! s’énerva Jacky. Heureusement qu’il reste le SRR, du moins pour un temps encore, je pense.

— Tu ne réalises pas la perversité de ces changements. Ricana sarcastiquement sa mère. Je te l’avais caché supposant avoir retrouvé un emploi avant la fin de l’octroi des indemnités de licenciement. Avant mon départ de l’entreprise, il m’a fallu signer différents documents. N’ayant pas reçu le formulaire me permettant de percevoir la rémunération du SRR, sur ma demande, il m’a été confirmé que le salaire de ton père était trop important pour me l’allouer.

Ce fut au tour du jeune homme de blêmir, comprenant la catastrophe qui s’abattait sur eux. Le silence s’installa accompagné par l’obscurité, chacun prenant la mesure des soucis qui se présentaient. Le cerveau de Jacky analysait la situation à vive allure. Si la bourse couvrait l’intégralité de ses frais scolaires, tout ce qui concernait son hébergement dans son ensemble demeurait à charge de ses parents. À cause de son horaire et en prévision de ses futurs stages, il avait dû renoncer à l’emploi estudiantin qu’il occupait depuis des années, provoquant une diminution des revenus. Même si celle-ci restait minime, elle impactait la famille tout entière sans qu’aucune plainte n’ait été prononcée par ses parents. L’absence d’un salaire allait rendre la vie tout simplement impossible… sauf si…

— J’ai une idée. S’exclama-t-il, faisant sursauter sa mère. Vésa, peux-tu nous donner un peu de lumière ? continua-t-il en s’adressant à l’androïde.

— Avec plaisir. Réagit celui-ci. J’augmente la clarté jusqu’à 80 pour cent, comme à l’accoutumée ?

— Nous en resterons à 70 pour ce soir. Rectifia Jacky.

— Ton idée m’inquiète. Intervint sa mère. Tu ne l’as pas encore exprimée, mais si elle correspond à ce que j’imagine, ma réponse est non ! Je t’interdis de te sacrifier ainsi que ta carrière, nous trouverons une autre solution.

— Évidemment, il y en a tellement que nous n’avons qu’à choisir. Maugréa le jeune homme. Je suis désolé, maman, avec tout le respect que je te dois, je ne vois pas comment agir différemment. Je suis sûr que le DRH de mon ancien employeur acceptera de me reprendre même si ce n’est plus à titre d’étudiant ! Tant que nous pouvons conserver ce petit appartement et de quoi nous nourrir n’est pas déjà magnifique ?

— Je refuse que tu renonces à ton rêve. S’obstina Giulia. D’autant que tu as toutes les capacités pour devenir un merveilleux médecin. En plus, tu n’as aucune certitude d’être embauché par ton ancienne firme. N’oublie pas que ta position de travail en dehors du cadre estudiantin sera moins intéressante économiquement pour elle.

— Même si je le répugne, dans le cas où le DRH ne donnerait pas suite à ma requête, je tenterais de prendre à nouveau contact avec Max. Réfléchit Jacky. Il devrait pouvoir me trouver un emploi chez Craspien et Fils.

— Mon Jack chez ce gredin ! Qui a eu cette idée saugrenue ?

Ni Jacky ni sa mère n’avaient entendu la porte s’ouvrir, la voix joviale du mari et père les faisant sursauter tous deux. À leur mine triste, les yeux rieurs s’assombrir pressentant une mauvaise nouvelle.

— Que se passe-t-il ? interrogea-t-il. Tu as des ennuis à la faculté ?

— Ce n’est pas moi qui ai des soucis, papa. L’entreprise occupant maman délocalise et licencie.

— Et tu es de ceux qui perdent leur emploi. Murmura son père à l’intention de Giulia. Qu’y a-t-il d’autre pour que cela implique l’arrêt des études pour notre fils ?

— Tu imagines que j’ai refusé cette probabilité. Sourit tristement son épouse en s’approchant de lui pour se réfugier dans ses bras. En résumé, mon licenciement est immédiat, sans indemnités et sans possibilité d’accès au SRR. Tout cela grâce à la nouvelle loi !

— Même si j’ignore comment nous allons faire, avoua-t-il, je rejette également l’idée que tu arrêtes tes études, dit-il à Jacky. Puis, s’adressant à son épouse, il interrogea : pourquoi n’as-tu droit ni à la rémunération du préavis ni à l’aide du Service de Reclassement ? La loi n’oblige-t-elle pas au moins l’un des deux ?

Giulia expliqua à son mari les informations qu’elle avait pu glaner avant son départ définitif de l’entreprise, tandis que Jacky complétait les différents points selon les modifications législatives intervenues récemment et dont il venait de prendre connaissance. Cette synthèse n’apportait pas un éclairage nouveau. La situation restait catastrophique ne permettant aucun espoir à l’horizon, fût-ce-t-il même lointain.

— Comprends-tu mieux ma décision, papa ? interrogea le jeune homme. Je ne doute pas des capacités de maman pour occuper un autre poste. Malheureusement, il faut également compter sur la crise économique qui ronge Complaisance. Même si le gouvernement en minimise l’impact, force est de constater qu’il y a plus de demandeurs d’emploi que de places à pourvoir…

Au profit de la discussion, chacun s’était assis autour de la table familiale. Le cœur serré, Jacky observait que les circonstances semblaient accélérer la prise d’âge de ses parents. Tous deux avachis sur leur siège se voûtaient sous le poids du séisme qu’ils avaient à affronter et paraissaient avoir vieilli aussi prématurément que rapidement.

— Ce n’est pas possible, tonna son père. Il doit bien exister une solution ! Jack, je suis en accord avec ta mère. Continua-t-il en serrant la main de cette dernière. Pas question que tu te sacrifies. Nous trouverons un moyen pour nous en sortir. Dès après le jour de repos, je me proposerais pour faire des heures supplémentaires. Elles sont bien rémunérées et contribueront à nous aider.

— Cela impliquera que nous ne te verrons plus. Murmura Jacky. Ton horaire est déjà si lourd. À mon tour de refuser que tu te tues à l’ouvrage !

— JP, un message holographique est en attente de lecture. Claironna Vésa, inconscient de la tension régnante.

— Merci Vésa, il patientera, répondit le jeune homme. J’ai plus impérieux à faire pour…

— Justement, il possède un marqueur urgent. Affirma l’androïde dont la tête balança, donnant une perspective plus ronde à ses yeux.

— Laisse-moi tranquille ! s’énerva Jacky. C’est sans doute une promotion déguisée que je verrais plus tard.

— Je doute que le MEC adresse une publicité, répondit laconiquement le robot, je le place en attente comme tu le demandes.

— Le ministère de l’Enseignement ? Tu ne pouvais pas le dire plus vite ? tonna le jeune homme. Il t’arrive d’être vraiment affligeant. Affiche le message.

— Il est rare que tu sois d’aussi mauvaise humeur, ajouta Vésa avant de projeter l’hologramme.

L’image d’une femme fit immédiatement irruption dans la cuisine familiale et, regardant dans le vide, énonça :

— Cher monsieur Postulat, nous venons de recevoir votre dossier du MEC ce qui nous permet d’actualiser les informations vous concernant. Nous avons ainsi constaté que grâce à vos brillants résultats lors de l’examen préliminaire, outre la bourse prenant en charge tous vos frais, un duplex devait vous être alloué pour l’année universitaire. Pour nous excuser de notre retard pour sa mise à votre disposition, un dédommagement forfaitaire unique vous a été versé ce jour. Votre logement se trouve au premier étage de la Résidence des Étudiants en Médecine, communément appelée REM et se situe dans le périmètre immédiat de la FMC. Étant entièrement meublé et doté des dernières technologies, votre emménagement peut se faire dès après l’activation des codes joints en annexe. Ils contiennent encore toutes les informations administratives utiles. Vous aurez également accès à la piscine, aux différents services de massages ou de relaxation et à la salle sportive. Vous pourrez opter pour la réalisation de vos repas dans la cuisine de votre appartement. Dans ce cadre, il vous sera loisible de bénéficier du large choix de produits frais issus de l’agriculture biologique offert par le magasin situé au rez-de-chaussée. Si vous n’êtes pas un maître queux, il vous suffira de parcourir les divers menus à consommer au restaurant attenant ou directement livrés dans votre chambre. Nous sommes heureux de vous compter parmi nos résidents et vous souhaitons, d’ores et déjà, une pleine réussite dans vos études.
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